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BOUFFONNERIE    MUSICALE 

et     musique     de     Gabriel     f^ElVOBil^^^^-^^ 


PERSONNAGES 


Un1v*r»fU-0f^nua 


CRÉPINARD,  cordonnier  (tablier  vert,  casquette  de      I  DUPIPELAC,  aventurier  (costume  excentrique  de  gommeux 
loutre).  I       sans  le  sou,  hact  âe  forme  brossé  à  rebrousse-poil,  canne,  cigare). 

RATIBOIS,  notaire  (cravate  blanche  remontant  aux  oreilles,  Innettes). 


SCÈNE  PREMIÈRE». 

CRÉPINARD  [assis  au  milieu  de  la  scène). 

V'ià  au  moins  une  demi-lieure  que  je  suis  là.  Je  ne  peux 

plus  y  tenir.  Avec  ça  que  je  me  suis  purgé  ce  matin , 

c'que  ça  me...  tortille!...  Et  puis,  l'inquiétude...  Pensez 
donc!  on  ne  reçoit  pas  tous  les  jours  des  lettres  comme 
celle-ci  :  «  M.  Crépinard,  cordonnier,  est  prié  de  passer, 
aujourd'hui  même,  chez  maître  Ratibois,  notaire.  »  Qu'est- 
ce  qu'il  peut  avoir  à  m'apprendre?  Si  c'était  pour  un  héri- 

/tage!  Je  bous  d'impatience.  (//  se  lève.)  Naturellement,  je 
ne  me  suis  pas  fait  prier,  j'ai  décroché  Célestine  [au  public) 
(Célestine,  c'est  ma  casquette,  je  ne  la  mets  que  pour  aller 
dans  le  monde).  Enfin,  je  m'amène...,  v'iaii,  on  me  répond 
que  le  notaire  est  sorti...  pour  un  testament  :  c'est-y  pas  du 
guignon,  hein  ?  [A.vec  colère.)  On  s'occupe  des  vivants  avant 
de  s'occuper  des  morts.  Ah!  que  je  suis  donc  qu'inquiet, 
mon  Dieu,  que  j'suis  qu'inquiet!  Dire  que  là...,  sur  ce  bu- 
reau ,  dans  ces  paperasses...  mon  sort  est  probablement 
écrit...,  et  ne  rien  savoir...  Si  j'osais...  je  donnerais  un  coup 
d'oeil...,  comme  ça...  sans  avoir  l'air...,  tout  en  ayant  l'air 
de  regarder  les  affiches.  [Il  s'approche  du  bureau.)  Allons 
bon,  quelqu'un.  [Il  court  se  rasseoir.)  Non,  ce  n'est  per- 
sonne. Mais,  de  qui  diable  pourrais-je  hériter?  J'ai  beau  me 
creuser  le  bobéchon,  je  ne  vois  pas  trop...  Ah  I...  non...  si, 
j'y  suis,  que  j'suisbêtel...  Et  l'oncle  Mathurin...,  ce  ne  peut 
être  que  lui...  Un  homme  parti  depuis  quarante  ans  pour  la 
mer  des...  la  mer  des...,  comment  donc,  déjà.;.  Ah!  la  mer 
de  l'Hymalaya,  ou  quelque  chose  comme  ça,  et,  plus  de  nou- 
velles de  lui;  les  matelots,  ça  voyage;  bien  sûr  qu'il  aura 
été  se  fixer  en  Amérique  et  qu'il  aura  fait  fortune.  Ah  1  cher 
oncle  Mathurin,  je  ne  t'ai  jamais  vu,  mais  combien  je 

<  t'aime  ! 


*  La  scène  se  passe  chez  le  notaire.  Bureau  à  gauche,  encombré  de 
dossiers;  devant  le  bureau,  un  fauteuil;  des  chaises  an  milieu  de  la 
icène.  AITiclies  à  la  main  appendues  aux  murs. 
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(Il  chante.)  Ah!  si  j'ai  pu  te  méconnaître. 
Et  dédaigner  ton  souvenir 
Je  veux  aujourd'hui,  cher  ancêtrai  , 
Passer  ma  vie  à  te  bénir.  /  'r  ^  C^     ~^ 

Oncle  adoré  je  te  révère, 
Et,  pour  le  mieux  manifester 
Tous  les  jours  en  vidant  mon  verre. 
On  pourra  m'entendre  chanter 
Vivent  les  oncles  d'Amérique, 
Je  le  répète  avec  transports. 
An  Canada  comme  au  Mexique,^ 
Vivent  les  oncles  d'Amérique, 
Quand  ils  sont  morts  : 

[Parlé)  Mais  alors  je  suis  riche,  immensément  riche, 
car  je  dois  être  son  seul  héritier.  Ah!  il  faut  absolument 
que  je  sache.  [Use  rapproche  du  bureau.)  Affaire  Martin. 
{//  soulève  d'autres  dossiers.)  Affaire  Duclanchard...  [H 
pousse  un  cri  et  se  recule  en  mettant  la  ma.in  sur  son 
cœur.)  Ah  !  affaire  Mathurin  !  plus  de  doutes...,  j'hérite..., 
quelle  émotion...,  ça  et  ma  purgation,  je  ne  tiens  plus 
debout!  [Il  tombe  sur  une  chaise.)  Allons,  Joseph, 
remets-toi,  moii  ami...,  il  te  reste  à  savoir  le  chiffre  de 
la  succession  ?  (7^  se  lève  et  revient  au  bureau.)  Comme  le 
cœur  me  bat.  (//  rouvre  le  dossier,  on  entend  du  bruit 
à  lacantonade.  Crépinardretourne  s' asseoir  enrageant.) 
Au  diable  l'importun  ! 


SCÈNE 


/z' 


tniversità^ 

f'BîBLÎOTI-IECA    .^ 
h 
CRÉPINARD,  DUPIPELAC  [Il  pMe  avecipihèw^iiu^  'k 

d'un  fort  accent  Marseillais). 


DUPIPELAC  ["parlant  à  la  cantonade). 

Troun  de  l'air  !  Vous  dites  que  Maître  Ratibois  est  sorti? 
C'est  inconcevable,  ça  ne  se  fait  pas,  mon  bon,  ça  ne  se  fait 
pas.  —  Eh!  té,  il  y  a  quelqu'un...  (A  Crépinard.)  Bonjour 
Monsieur,  bonjour...  Comprenez-vous  ça,  mon  cher!  com- 


Tons  droits  d'exécution  et  de  traduction  ré.seriès  pour  tocs  po>/s. 


prenez-vous  ça?  Me  donner  rendez-vous  et  s'en  aller  quand 
ï'arrive...  Il  y  a  longtemps  que  vous  attendez? 

CRÉPINARD. 

Oh!  oui,  il  y  a  bien... 

DUPiPELAC  [V  interrompt) . 
Me  faire  poser,  moi,  quand  je  viens  pour  une  affaire  si 
importante. 

CRÉPINARD. 

C'est  comme  moi,  je... 

DUPIPELAC  [même  jeu). 
Ajoutez  à  cela  que  la  convocation  est  d'un  laconisme  dé- 
sespérant, mon  ser,  désespérant. 

CRÉPINARD. 

A  qui  le  dites-vous,  je  suis  également... 

DUPIPELAC. 

Avez-vous,  par  hasard,  quelqu'  héritage  en  perspective? 
CRÉPINARD  [d'un  air  important). 

Tout  juste.  Un  de  mes  oncles  vient  de  mourir  en  Amé- 
rique, mais  j'ignore  encore  le  chiflre  de  sa  fortune  qui  doit 
être  considérable. 

DUPIPELAC. 

(A  part).  Té,  ça  devient  intéressant,  faisons-le  causer. 
(Haut)  Ah!  mon  bon,  vous  êtes  un  heureux  compère. 
CRÉPiNAD  {se  levant). 

C'est  vrai,  et  je  vous  avoue  qu'il  était  temps...,  lorsqu'on 
a  une  lilie  a  marier  ei  pas  de  dot  à  lui  donner,  un  bon  pe- 
tit héritage  est  bien  vena. 

DUPIPELAC. 

Vous  avez  une  demoiselle  [à part),  à  marier...  Ah!  co- 
quine de  sort,  mettons-nous  vivement  sur  les  rangs.  {Haut.} 
Compliments,  très  ser,  compliments...  Hé!  siz'en  zuge  par 
son  papa,  ça  doit  être  un  beau  brin  de  fille. 
CRÉPINARD  {avec  transport). 

Sicile  est  jolie!  Voyez  vous-même...  J'ai  toujours  son 
portrait  sur  moi.  [Il  lui  tend  une  photographie.) 

DUPIPELAC  {exagéré). 
Ah!  la  ravissante  enfant,  la  ravissante!  Té',  voulez-vous 
que  je  vous  dise?  Eh,  je  suis  franc  coi-ime  l'or,  moi;  vous 
me  plaisez  infiniment,  mais  votre  demoiselle...  elle  me  plaît 
davantage.  {Us  rient  bêtement.)  [A  part.)  Elle  est  presque 
aussi  laide  que  son  père,  mais  la  succession  l'embellira, 
{Haut.)  Savez-vous  mon  bon  que  ça  ferait  une  charmante 
marquise. 

CRÉPINARD  {avec  une  modestie  feinte). 
Vous  exagérez.. 

DUPIPELAC. 

Du  tout,  du  tout,  je  dis  ce  que  je  pense,  et  la  preuve,  c'est 
que  si  vous  voulez  me  faire  l'honneur  de  venir  avec  elle  pas- 
ser quelques  temps  au  château  de  mon  père... 

CRÉPINARD. 

Comment  Monsieur  votre  père  a  un  château. 

DUPIPELAC. 

C'est  vrai,  je  ne  me  suis  pas  présenté  :  Ugène  Dupipelac, 
publiciste,  économiste,  moraliste,  nouvelliste,  humaniste, 
bouquiniste  et  journaliste.  {A  part.)  Je  mens  comme  un 
dentiste. 


CRÉPINARD  {ahurf\. 
Dieu  vous  assiste!  Que  de  titres  mon  Dieu,  je  ne  suis, 
moi,  qu'un  humble  fabricant  de  chaussures  et  suis  vraiment 
confus 

DUPIPELAC. 

Tout  l'honneur  est  pour  moi,  inonben,  nous  sommes  faits 
l'un  pour  l'autre.  Les  industriels,  il  est  vrai,  ont  besoin  des 
savants,  mais  à  quoi  servirait,  dites-moi,  la  science  sans 
l'industrie?  {Crépinard  s'incline.)  Ainsi,  c'est  convenu,  je 
compte  sur  voue  visite.  "Vous  verrez  quel  joli  point  de  vue. 

CRÉPINARD. 

Ahl  une  vue... 

DUPIPELAC. 

Zuzez  un  peu  :  Du  château  de  mon  père...  on  domine  la 
Garonne.  {A part.)  Il  n'a  pas  besoin  de  savoir  que  papa  n'est 

que  le  concierge. 

CRÉPINARD. 

Je  n'ose  accepter,  vous  êtes  trop  bon. 

DUPIPELAC. 

Je  ne  suis  pas  trop  bon,  vous  me  plaisez,  donc  vous  êtes 
mon  ami.  Té,  mais,  une  idée,  si  j'épousais  votre  fllle,  vous 
vivriez  au  château!... 

CRÉPINARD. 

Je  suis  vraiment...,  aïe.  {Il  se  tient  le  ventre.) 

DUPIPELAC. 

Qu'est-ce  qui  vous  prend? 

CRÉPINARD. 

Rien...,  une  légère  douleur. 

DUPIPELAC. 

Ah  !  comme  votre  demoiselle  ferait  bien  avec  ses  robes  à 
traîne  dans  les  immenses  allées  du  parc. 

CRÉPINARD. 

Dans  le  parc,  il  y  a  un  parc...  Impossible  d'hésiter  plus 
longtemps! 

DUPIPELAC. 

Beao  cordonnier  donnez  moi  votre  fîllt. 

CRÉPINARD. 

je  inis  tenté  de  dire  la  voilà. 

DOFIPELAC. 

Donnez-là  moi,  je  la  trouve  gentille. 

CRÉPINARD. 

C'est  entendu,  mon  gendre,  touchez-là. 

ENSEMBLE. 


DUPIPELAC. 

Ah  quel  plaisir  extrême, 
Beau-père,  je  vous  aimel 
A  mon  beau  chàleau 

Venez-vile, 

On  vous  invite. 
A  mon  beau  château, 
Vous  verrez  comme  il  est  bean. 


CRÉPINAKD. 

Ah!  quel  plaisir  extrême. 
Mon  gendre,  je  vous  aimet 
A  son  beau  château 

Allons  vite. 

Il  nous  invite 
A  son  beau  château, 
Nous  verrons  comme  il  est  beao.. 


(^lla  s'embrassent.)  ""^z 

(Seul)  Vous  y  verrez  trôner  en  souveraine,  ^--  > 

Parmi  les  fleurs  de  ce  parc  enchanté.         -      '' 
Votre  Clle...,  et  ce  beau  domaine 
Sera  le  prix  de  sa  chaste  beauté. 
{Reprise  de)  A  mon  beau  château,  etc. 

CRÉPINARD  [àpart). 
Aïe,  ma  purgation ,  je  ne  pourrai  jamais  attendre  le  oo» 
taire. 


—  3  — 


DUPIPELAC. 

Maître  Ratibois,  il  me  semble,  tarde  bien  à  rentrer.  Âh! 
le  voici.  {Ils  vont  s'asseoir,) 


SCENE  m. 

LES  MÊMES,  RATIBOIS. 

RATiBOiS  {allant  à  son  bureau,  sans  les  voir). 

Quel  chien  de  temps,  quel  chien  de  métier,  quel  chien  de. . . 
Et  Marguerite  qui  ne  m'a  pas  \u  rentrer.  {Il  tire  un  cordun 
de  sonnette.)  Pourvu  que  le  dîner  ne  soit  pas  brûlé.  —  Ah! 
messieurs,  vous  êtes-là,  veuillez  m' excuser  de  vous  avoir 
fait  attendre,  mais  vous  savez  les  affaires  sérieuses  avant 
tout. 

CRÉPiNARD  {à  part). 

Comment,  les  affaires  sérieuses?  Je  ne  suis  pas  rassuré. 
{Il  se  lève.)  Aie!  ma  colique!  {Il  se  rassied  vivement). 

RATIBOIS. 

Ah!  Monsieur  Dupipelacl  Je  regrette  d'avoir  à  vous  ap- 
prendre qu'il  m'est  impossible  d'accepter  vos  services. 

CRÉPINARD. 

Des  services! 

DUPIPELAC  {faisant  signe  à  Ratibois  de  se  taire). 
Ça  ne  fait  rien,  ça  ne  fait  rien. 

RATIBOIS. 

(ipart.)  Et  Marguerite  qui  n'arrive  pas!  mon  dîner  ne 
sera  pas  mangeable.  {Ilsonne.)  {Haut  à  Dupipelac.)  Le  clerc 
que  vous  deviez  remplacer  pendant  sa  maladie  est  guéri,  et 
je  suis  obligé  de  lui  conserver  son  emploi. 
CRÉPl^ARD  (à  part). 
Qu'est-ce  que  tout  ça  signifie  ? 

DUPIPELAC  {même jeu). 
Ça  ne  fait  rien,  vous  dis-je,  ça  ne  lait  rien. 

RATIBOIS  {de  même). 
D'ailleurs  vos  certificats  sont  loin  d'être...  {Apercevant 
les  signes  de  Dupipelac.)  (A  part.)  Qu'est-ce  qu'il  a  donc? 
{Haut.)  Vos  certificats  sont  loin  d'être... 

DUPIPELAC  {l'interrompant).         , 
Comme  vous  dites,  ils  sont  loin...  Je  vais  écrire  au  châ- 
teau qu'on  s'en  occupe. 

RATIBOIS  {ahuri). 
Au  château  !  Quel  château  ? 

DUPIPELAC  {à part). 
L'imbécile  il  va  faire  rater  mon  mariage! 

CRÉPINARD  {au  notaire). 

Vous  ne  savez  donc  pas  que  Monsieur  est  possesseur  d'un 
parc  et  d'un  château  magnifiques. 

RATIBOIS. 

Lui?  C'est  un  troisième  clerc  de  notaire  qu'on  ne  peut 
garder  nulle  part!... 

DUPIPELAC. 

Basasse,  voilà  l'affaire  ratée. 


CRÉPINARD  {à  Dupipelœ). 
Ah  !  le  fripon,  je  retire  ma  parole. 
(7^  chanté). 

Mon  beau  Monsienr  toqs  n'aurez  pas  nu  fllle. 

DUPIPELAC. 

Il  est  trop  tard,  tous  m'avczdit  :  «  pmds-làl  • 

CRÉPINARD. 

Ponr  Tone,  mon  cher,  elle  est  par  trop  gentille. 

DDPIPELAC. 

Vous  m'avez  dit  :  «  Mon  gendre,  tonchez*Ul  • 

CRÉPINARD. 

Non,  plus  de  mariagei 
Je  me  dédis. 

DDPIPELAC. 

J'enrage. 

ENSEMBLE. 

■   DOPIPELAC. 

Car  mon  beaa  rbâteaa 
N'est  qa'an  songe, 
Qn'nn  mensonge. 
Car  mon  beau  cbàteiB 
S'est  envolé  sobito. 


CRÉPINARD. 

Car  son  beau  cbâtean 
N'est  qu'un  songe, 
Qu'un  mensonge. 
Car  son  beau  cbâtean 
S'est  envolé  subito. 


RATIBOIS  (à  part). 
Ils  sont  fous  tous  les  deux,  avec  leur  château!  Et  mon 
dîner  qui  doit  brûler  déplus  en  p'râs!  i^inissons-en !  {Il  re- 
lève ses  lunettes  sur  son  front.)  {A  Crépinard.)  Monsieur 
je  suis  à  vous.  {Il  retire  une  de  ses  bottines.)  Vous  avei 
vos  instruments? 

CRÉPINARD  {suKsautant). 
Mes  instr...  Quels  instruments? 

RATIBOIS  [tendant  toujours  son  pied). 
Mais...  VOS  mesures!  N'êtes  vous  pas  Monsieur  Crépinard 
cordonnier?  Et  pas  trop  justes,  hein  !  j'ai  des  cors.  {Dupi- 
pelac se  tord  de  rire.) 
CRÉPINARD  {jetant  sa  casquette  et  se  tirant  les  cheveu»). 
Ah  !  mes  illusions,  mes  illusions  I 

RATIBOIS. 

Ahl  ça  en  voilà  un  drôle  de  fournisseur! 

CRÉPINARD. 

Quelle  douche  !  quelle  tuile!...  Ah!  ma  pauvre  enfant  I 

DUPIPELAC. 

Ah;  bien  vous  pouvez  la  garder,  votre  fille;  c'est  moi  qiU 
n'en  veux  plus  maintenant. 

RATIBOIS  {impatienté). 
Mais,  à  la  fin,  voulez- vous  me  prendre  mesure,  oui  ou 
non? 

CRÉPINARD  [avec  rage,  s'avançant  vers  le  bureau). 
Ainsi,  c'est  pour  cela  que  vous  m'avez  fait  venir? 

RATIBOIS  {se  sauvant  et  prenant  une  chaise  pour 

se  défendre). 

Qu'est-ce  que  vous  vouliez-donc? 

CRÉPINARD  {même  jeu). 
Ce  n'est  pas  pour  l'affaire  Malhurinqui  est  là...  sur  votre 
bureau? 

RABITOIS. 

Comment,  vous  seriez  un  descendant  d'Antoine  MalhiK 
rinî 

CRÉPINARD. 

C'est  mon  cncle^  le  frère  de  ma  mèrel 


_  4  — 


RATIBOIS. 

J'ai  en  effet  à  chercher  les  descendants  d'Antoine-Théo- 
dore Mathurin,  décédé  à  Madagascar  il  y  a  quelques  se- 
maines, mais  je  n'avais  pas  encore  les  pièces  suffisantes  pour 
m'en  occuper. 

CRÉPINARD. 

Ah  !  je  renais,  que  (^émotion,  mon  Dieu...  Aïe,  ma  purge, 
comme  tout  ça  me  secoue. 

RATIBOIS  [remettant  sa  bottine). 
Avez-vous  des  papiers  qui  puissent  établir  votre  identité? 

CRÉPINARD. 

Du  papier?  Ah!  oui,  j'en  ai!  [Il  tire  des  papier  s.)  Tenez 
Monsieur  le  notaire.  {Chiffonnant  le  journal  qui  les  enve- 
loppait.) Je  garde  celui-ci,  par  exemple.  Aïe...  Aïe...  {Il  se 
tient  le  ventre.) 

RATIBOIS. 

Oîi  donc  ai-je  fourré  mes  luneifes?  Je  ne  puis  pas  vérifier 
VOS  papiers.  [Ils  semette^it  tous  à  quatre  pattes  pour  cher- 
cher les  lunettes,  jusqu'à  ce  que  Dupiplac  se  heurtant  au 
notaire  les  aperçoive  sur  son  front.) 

DUPIPELAC. 

Té!  les  voilà. 

RATIBOIS. 

Ah!  étourdi  que  je  suis.  [Ils  se  relèvent.) 

CRÉPINARD. 

Je  ne  saurai  donc  jamais  à  quoi  m'en  teniri  je  meurs  d'im- 
patience et  de...  aïe... 

DUPIPELAC  {s'avançant  et  tirant  des  papiers  de  son 

portefeuille). 
Si  je  ne  me  trompe  pas.  Monsieur  le  notaire,  vos  re- 
cherches sur  les  héritiers  seront  bientôt  faites;  prenez  donc 
connaissance  de  cela. 

RATIBOIS.  > 

Comment,  vous  aussi?...  [Il  consulte  les  papiers.)  C'est 
pourtant  vrail  Je  ne  dînerai  jamais  aujourd'hui! 
CRÉPINARD  {à  Dupipelac]. 
Est-ce  que  par  hasard  vous  seriez... 

DUPIPELAC 

Votre  cousin,  mon  bon,  votre  propre  cousin.  Mathurin  ayant 
épousé  la  sœur  de  mon  père  il  y  a  vingt  ans.  Mais  je  le 
croyais  mort  depuis  longtemps.  Té,  comme  on  se  retrouve. 
CRÉPINARD  [furieux). 

Alors,  nous  sommes  deux  à  partager! 


DUPIPELAC. 

Malheureusement!  Mais  à  combien  s'élève  la  successio 
pour  chacun  de  nous? 

RATIBOIS  [consultant  le  dossier). 
Pour  M.  Crépinard,  à  la  somme  de...  de...  375  franct 
moins  les  frais  d'enregistrement. 

CRÉPINARD  [tombe  anéanti  sur  une  chaise). 
Malédiction  !  [Il  lâche  le  papier  qu'il  avait  à  la  main 
mais  une  nouvelle  colique  le  lui  fait  ramasser  vivement. 

DUPIPELAC  [anxieux). 
Et...  pour  moi? 

RATIBOIS. 

Pour  M.  Dupipelac,  à  la  somme  de...  de...  350,000  francs 
moins  les  frais  d'enregistrement. 

DUPIPELAC  [il  empoigne  le  7iotaire  et  le  force  à  danser 

avec  lui). 
Ah!  Troun  de  l'air,  quelle  noce! 

RATIBOIS  [se  débattant). 
Attendez-donc  je  n'ai  pas  fini.  [Dupipelac  le  lâche).  J'a 
dit  pour  M.  Dupipelac  à  la  somme  de  350,000  francs,  i 
charge  par  lui  de  se  faire  matelot  comme  moi,oud'épousei 
la  fille  de  Joseph  Crépinard. 

DUPIPELAC 

Matelot,  moi?  Tu  peux  te  fouiller,  mon  bon,  je  prends  h 
ûUe. 

CRÉPINARD  [se  jetant  dans  ses  bras). 
Mon  cher  gendre  ! 

DUPIPELAC. 

C'est  bon,  c'est  bon.  La  pilule  est  dure  à  avaler,  mais  elle 
est  suffisamment  dorée.  Maître  Ratibois,  nous  vous  avons 
empêché  de  dîner,  venez  avec  nous,  c'est  moi  qui  régaiC. 

CRÉPINARD  [se  tenant  le  ventre). 
Je  vous  demande  cinq  minutes  pour  aller...  chercher  ma 
fille. 

DUPIPELAC. 

Accordé,  mais  auparavant,  un  ban  pour  l'oncle  5Ia- 
thurin. 

ENSEMBLK. 

Vivent  les  oncles  d'Amériqaat 
Je  le  répète  avec  transports, 
An  Canada,  comme  an  MexiqM, 
Virent  les  oncles  d'Amériqae, 
Quand  ils  sont  morts I 
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